
[image: Couverture : Christine Rimmer, Une épouse de papier, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
Brenna O’Reilly regarda autour d’elle les clientes réunies au Beauty Parlor, le salon de coiffure de Bee, où elle travaillait. Cet après-midi-là, elles étaient venues pour voir passer Travis Dalton dans la rue, paradant sur son cheval, un superbe hongre à la robe baie.
Bien évidemment, elles étaient toutes fascinées par le spectacle. Vêtu de la tenue de cow-boy traditionnelle — jean, chemise western à carreaux, santiags et stetson noir —  il représentait, elle en était sûre, le fantasme absolu pour toutes les filles que comptait Rust Creek Falls.
— Mon Dieu, qu’il est beau ! s’exclama Bee sans aucune retenue. Quelle allure il a !
Des murmures d’approbation accompagnés d’applaudissements frénétiques s’élevèrent des quatre coins du salon. Participer à l’enthousiasme général lui était impossible : bras croisés et lèvres serrées, elle était bien décidée à ne pas émettre le moindre son.
Car il n’était pas question pour elle de soupirer après Travis Dalton, même si, pour être honnête, elle non plus n’était pas insensible à son charme renversant. Du moins aurait-elle le mérite de ne pas le montrer.
Comment oublier la vexation qu’il lui avait infligée alors qu’elle était amoureuse comme on peut l’être à six ans, et qu’il lui avait ri au nez en soulignant leur différence d’âge ? S’il était vrai que, à l’époque, huit ans étaient un écart important, aujourd’hui qu’ils étaient adultes cette différence était insignifiante.
Mais tout cela importait peu désormais, car elle n’était pas là pour l’homme, mais pour le numéro qu’il offrait et qui s’avérait spectaculaire.
À côté d’elle, Dovey Jukes émit un profond soupir tout en s’éventant le visage d’un magazine.
— C’est moi ou on étouffe dans ce salon ?
— Ça doit être à cause du…  Comment appelles-tu ça, déjà, Melba ? demanda Bee à Melba Strickland.
— Le paquet, répondit innocemment Melba.
À ces mots, Bee éclata d’un rire que des années de whisky et de fumée de cigarettes avaient fini par érailler.
— Ce n’est pas ce que tu penses, se moqua-t-elle en gratifiant Dovey d’une tape amicale sur le bras. C’est un terme technique.
— C’est comme ça qu’ils disent dans les émissions de téléréalité, expliqua Melba dont la petite-fille, qui vivait à Los Angeles, travaillait dans l’industrie cinématographique. Ils appellent ça le « mode transfert paquet » pour une audition vidéo.
— Une audition ? s’étonna l’une des filles du groupe. Quelle audition ?
— Pour une nouvelle émission de téléréalité, répondit encore Melba. Un jeu qui aura lieu ici, cet été, au Montana, dans un endroit tenu encore secret. Ça s’appellera The Great Roundup. D’après ce que j’ai entendu dire, ce sera un peu dans la veine des Survivors mais avec des cow-boys. Les candidats devront attraper des bêtes au lasso, les marquer au fer rouge, affronter des animaux sauvages, dormir à la belle étoile et raconter leurs vies autour d’un feu de camp. Le but étant de remporter toutes les épreuves pour ne pas se faire éliminer. Il y aura un million de dollars à la clé.
À ces mots, Brenna se surprit à rêver. Pourquoi pas elle ? Elle savait monter à cheval, manier le lasso et rassembler le bétail aussi bien qu’un homme. Elle n’était pas fille de ranchers pour rien.
Une émission de téléréalité… 
Elle se voyait déjà accéder à la finale et empocher tout cet argent. Une sacrée somme qui lui permettrait de réaliser son rêve : s’établir à son compte en rachetant le salon de coiffure. En effet, depuis quelques mois, Bee fréquentait un veuf de Kalispell. Maintenant que les choses étaient sérieuses entre eux, elle parlait de vendre son salon et de passer son temps à voyager avec lui.
Si, pour l’heure, ce rêve était encore inaccessible, en revanche, avec un million de dollars… 
Avec un million de dollars, non seulement elle verrait son rêve se concrétiser mais elle saurait se montrer généreuse avec ses proches.
Elle secoua la tête. Quelle idée stupide ! Elle ferait plutôt comme elle l’avait décidé, à savoir dompter son côté rebelle et préparer sagement son avenir. The Great Roundup n’était pas pour elle.
— Vous pensez que Travis a une chance d’être sélectionné ? demanda-t-elle d’un ton qu’elle voulait dégagé.
— Tu plaisantes ? Ces gens de Hollywood ne vont pas laisser passer une pareille occasion de faire de l’audience. Pour peu que ce soit une femme qui soit chargée de la sélection et c’est dans la poche.
Chacune des femmes présentes dans le petit salon de coiffure acquiesça avec enthousiasme, et elle garda le silence.
Premier week-end de mai.
Sur un plateau de télévision de Los Angeles,
Californie. 

Travis Dalton croisa sa cheville droite sur son genou gauche et se carra dans le fauteuil qu’on lui avait attribué.
Il y était. Il avait franchi la première étape. La vidéo qu’il avait envoyée aux studios avait été retenue et voilà qu’il passait sa première audition à Hollywood.
Rompre les règles, comme le préconisait le guide Comment devenir une star de la téléréalité qu’il avait lu religieusement avant de se lancer dans l’aventure, s’était avéré payant, finalement. Il en avait même rajouté, en se répandant en anecdotes piquantes sur sa vie au ranch.
— Parlez-nous un peu de votre enfance, le pressa Giselle, la directrice du casting, une femme élégante qui donnait l’impression de sortir tout droit d’un magazine de mode.
Elle dardait sur lui un regard pénétrant qui visait sans doute à lire ce qui se cachait derrière la façade désinvolte qu’il affichait. Il tarda à répondre, voyant dans ce regard scrutateur tout l’intérêt qu’elle lui portait.
Bien. Il allait être qualifié, il le sentait ; il allait participer à cette émission et empocher un million de dollars.
Il fixa la caméra qui était braquée sur lui et esquissa un sourire qu’il savait irrésistible.
— J’ai grandi dans le ranch familial, au nord-ouest du Montana, finit-il par répondre. Mon père m’a hissé sur le dos d’un cheval pour la première fois alors que j’avais cinq ans à peine. Parfois, j’ai l’impression d’être né sur une selle.
Giselle et son équipe d’assistants approuvèrent d’un hochement de tête tandis qu’il poursuivait son récit. Tout y passa : ses premières chutes, les séances de dressage, les rodéos locaux —  ceux qui l’avaient vu mordre la poussière dès les premières secondes comme ceux qui l’avaient vu remporter les finales. Il fit son possible pour réunir toutes les chances, charmer ce jury impitoyable pour le rallier à sa cause et enfin donner de lui l’image d’un homme que la caméra n’effrayait pas et qui saurait captiver son public.
— Pourriez-vous retirer votre chemise, Travis ? demanda Giselle avec sérieux.
Heureusement, il ne fut pas pris de court. S’attendre à devoir s’exhiber à demi nu lui permit d’avoir l’assurance nécessaire pour s’exécuter sans se ridiculiser.
Ils voulaient vérifier la marchandise ? Soit. Ils n’allaient pas être déçus !
L’épreuve ne s’arrêta pas là. Giselle le mit ensuite au défi de tourner lentement sur lui-même. Au lieu de s’en offusquer, il plia les coudes et, bandant les muscles de ses bras, pivota sur lui-même, à la manière d’un culturiste. Il prit au passage son stetson qu’il avait laissé sur le dossier de son fauteuil et, dans un geste leste, le vissa sur sa tête, offrant à la caméra son meilleur profil.
Visiblement sous le charme, Roxanne, l’assistante de direction, lui décocha un sourire en gloussant comme une adolescente.
— C’est bon, lui intima Giselle, vous pouvez revenir vous asseoir.
Loin de flirter avec lui comme le faisait Roxanne, Giselle paraissait simplement satisfaite de la façon dont se déroulait ce test.
Il retira son stetson et se baissa pour reprendre sa chemise.
— Laissez-la où elle est, commanda encore Giselle d’un ton impérieux.
Il acquiesça d’un léger hochement de tête et se rassit, torse nu. Apparemment, les affaires sérieuses commençaient.
— Maintenant, nous aimerions en savoir un peu plus sur Rust Creek Falls, la ville où vous habitez. Nous avons entendu dire qu’il s’y passait des choses étranges.
En effet, cette petite bourgade d’un coin reculé du Montana avait défrayé la chronique à plusieurs reprises.
Il évoqua tout d’abord la terrible inondation du 4 juillet qui avait vu tous ses habitants se serrer les coudes dans un formidable élan de solidarité. Il parla ensuite de la manière dont s’était faite la reconstruction, grâce aux aides de l’État, puis du flux de jeunes femmes venues par la suite s’installer là pour y trouver l’amour.
Lorsque Giselle lui demanda si leur rêve s’était réalisé, il esquissa un sourire en coin puis lâcha, en imitant l’accent traînant propre aux gens de chez lui :
— À vrai dire, j’ai moi-même rencontré pas mal de jolies filles à ce moment-là.
Il s’interrompit pour placer sa main droite sur son torse, dans un geste théâtral.
— Je dois avouer que chacune d’elles tient une place à part dans mon cœur.
Il vit le visage de Giselle, jusque-là imperturbable, s’éclairer d’une lueur d’intérêt tandis que celui de Roxanne affichait un profond dépit.
— Dites-nous-en un peu plus, voulez-vous ? le pria Giselle.
Il raconta alors comment, à la réception qui avait suivi un mariage, deux ans plus tôt, un vieil excentrique du nom de Homer Gilmore avait subrepticement versé dans le punch réservé aux invités une mixture de son invention, censée pousser les gens à commettre des actes audacieux qu’ils n’auraient jamais commis en temps ordinaire.
— Certains, de nature belliqueuse, comme moi je dois l’admettre, ont cherché la bagarre, confessa-t-il d’un air faussement contrit ; mais la plupart ont trouvé l’amour. Un an plus tard, Rust Creek Falls a connu une explosion démographique sans précédent. Vous avez dû en entendre parler. Nous appelons ce phénomène L’Effet Gilmore.
Il eut ensuite à expliquer les raisons qui l’avaient poussé à se présenter à ce casting. Il parla alors de la maison qu’il rêvait de faire construire sur les terres familiales et de l’argent qu’il placerait en banque pour le faire fructifier.
— Malheureusement, je ne vais pas aller en rajeunissant, précisa-t-il dans un sourire qu’il espéra à la fois humble et sexy. Un de ces jours, avec la femme idéale, moi aussi je fonderai une famille.
Aussitôt, Giselle se redressa de toute sa hauteur, les sens en alerte, comme un chien à l’arrêt.
— Vraiment ? dit-elle. C’est très intéressant.
Elle lança un regard à Roxanne qui approuva vigoureusement de la tête.
— Auriez-vous quelqu’un en tête ? s’enquit-elle.
Il n’y avait personne et sans doute encore pour un bon moment. Mais il capta le message implicite que véhiculait la remarque de Giselle. Évidemment, elle le préférerait amoureux.
Qu’à cela ne tienne ! décida-t-il en son for intérieur. S’il lui fallait une petite amie pour que sa candidature soit retenue, eh bien, il pouvait s’en inventer une. Rien de plus simple.
— Vous voulez savoir s’il y a une femme dans ma vie ? C’est-à-dire que…  c’est quelqu’un de très réservé.
— J’en conclus donc que la réponse est oui, trancha Giselle. Êtes-vous, vous aussi, du genre secret ?
Là encore, le message était clair. Il allait devoir aller au bout de ses révélations.
— Je ne vais pas vous mentir, déclara-t-il avec conviction. En effet, il y a une femme dans ma vie. Nous ne sommes pas ensemble depuis longtemps mais… 
Il exhala un soupir d’aise tout en affichant un air qu’il voulait d’amoureux transi.
— Mais c’est une jeune femme à part. Oui, c’est cela, c’est l’expression qui la dépeint le mieux.
— « Cette jeune femme à part », comme vous dites, est-elle, elle aussi, de Rust Creek Falls ?
À présent, les yeux de Giselle brillaient d’un curieux mélange d’agressivité, de contentement et de froide détermination.
— Absolument, répondit-il avec force. Elle est étonnante. Vous savez, c’est la plus belle chose au monde que de connaître quelqu’un depuis toujours et de découvrir soudain qu’elle est la femme de votre vie.
Il s’épatait lui-même d’être capable de mentir de manière aussi éhontée et avec un tel aplomb. Mais après tout, à qui cela faisait-il du mal ? À personne. Et pour être sélectionné, il irait jusqu’à dire à Giselle tout ce qu’elle voulait entendre.
— Comment s’appelle cette jeune personne ? s’enquit encore Giselle.
Sans se démonter, il plaqua son plus beau sourire sur ses lèvres. Un mensonge de plus, au point où il en était… 
— Désolé mais je ne peux pas le dévoiler à l’antenne, dit-il. Vous savez ce que c’est, dans ces petites villes, les gens ont vite fait de jaser.
Giselle fronça les sourcils.
— Ma petite amie et moi sommes d’accord pour garder le secret, s’empressa-t-il d’ajouter. Enfin, pour l’instant. Nous voulons garder pour nous ces premiers moments de notre histoire, qui sont pour nous les plus beaux.
Quel modèle de délicatesse, de sentimentalisme, ironisa-t-il en son for intérieur. Giselle allait-elle s’en contenter ?
Si elle paraissait contrariée de rester sur sa faim, elle n’insista pas pour autant. Quelques minutes plus tard, elle demandait aux cameramen de couper, pour une pause durant laquelle elle bavarda à bâtons rompus avec lui. C’est ainsi qu’elle lui apprit qu’ils avaient une connaissance en commun : Tessa Strickland Drake, qui passait toutes ses vacances dans la pension de sa grand-mère à Rust Creek Falls et qui maintenant travaillait elle aussi dans l’industrie cinématographique.
Au terme de cette discussion, Giselle lui demanda d’aller s’asseoir dans la salle d’attente. Il remit sa chemise et alla s’installer à côté d’un distributeur automatique de boissons. Durant les heures qui suivirent, il tua le temps en regardant les candidats potentiels aller et venir.
Il était plus de 18 heures lorsqu’on le fit revenir sur le plateau pour lui annoncer que la boîte de production Real Deal Entertainment prenait en charge son hébergement dans un hôtel de Hollywood.
Travis resta les quinze jours suivants à l’entière disposition de Real Deal. Il passa même entre les mains d’un psychologue qui lui posa toutes sortes de questions qu’il jugea trop personnelles.
Il assista à nombre de réunions en compagnie de producteurs et de l’équipe du casting au grand complet puis il eut droit, au terme de ces deux semaines, à une soirée privée dans les bureaux de la chaîne sur laquelle serait diffusée l’émission.
À l’issue de cette soirée, il était tellement convaincu d’avoir été retenu que, de retour dans sa chambre d’hôtel, il fêta l’événement en vidant les boissons alcoolisées que contenait le minibar.
Il avait réussi ! Cela ne faisait aucun doute. Il allait figurer au casting de The Great Roundup. On allait lui offrir l’opportunité d’empocher un million de dollars.
Ce million, il se faisait fort de le gagner. Il n’en serait pas autrement. Il l’aurait, sa maison sur les terres familiales ! De plus, cet argent lui permettrait d’avoir son mot à dire sur la gestion du ranch. S’il pouvait investir, Anderson, son frère aîné, le prendrait enfin au sérieux. Peut-être même consentirait-il à le considérer comme un véritable partenaire.
Avoir été le gentil cow-boy, homme à tout faire de la famille, l’avait jusque-là amusé. Le moment était venu de passer à autre chose. Cette émission serait le tremplin qui lui permettrait de donner un nouvel élan à sa vie.
Le lendemain matin, une voiture vint le chercher pour l’emmener au studio d’enregistrement. On le fit patienter dans une autre salle d’attente où il se retrouva en présence des mêmes candidats potentiels que deux semaines plus tôt. Lorsque, à son tour, il gagna le plateau, Giselle, Roxanne et deux producteurs s’y trouvaient déjà, assis autour d’une table de travail.
Dès son entrée, les caméras se braquèrent sur lui.
— Asseyez-vous, Travis, l’invita Giselle.
Il prit l’unique chaise libre, installée en face des autres.
— Nous avons une bonne nouvelle pour vous, poursuivit Giselle.
Je le savais ! jubila-t-il intérieurement. Je le savais.
— Vous êtes sélectionné pour l’audition finale.
L’audition finale. Quelle audition ? se demanda-t-il, un brin agacé. Cela n’en finirait donc jamais ?
— Vous allez adorer, Travis.
Giselle marqua une pause, sans doute pour donner plus de poids à ce qu’elle s’apprêtait à lui révéler.
— Cette dernière épreuve va se dérouler chez vous, à Rust Creek Falls. Figurez-vous que l’endroit où vous vivez se trouve tout près du lieu de tournage. Depuis votre toute première audition, nous sommes en contact avec le maire et… 
— Et ses administrés, la relaya Dirk Henley, l’un des producteurs.
— De Rust Creek Falls ? demanda-t-il, ne voyant pas trop quel pouvait être l’intérêt de tout cela.
— Tout à fait, acquiesça Giselle dans un sourire qui n’avait rien de rassurant.
— M. Traub, le maire, ainsi que tous les membres du conseil municipal, sont tout excités à l’idée de recevoir l’équipe de Real Deal dans votre charmante bourgade du Montana.
Il s’exhorta à rester positif. D’accord, la sélection n’était pas terminée mais il restait malgré tout dans la course. C’était ce qui comptait, non ?
Et puis, maintenant que l’effet de surprise était passé, il commençait à se dire qu’il y avait quelque chose de logique à ce que cette dernière étape ait lieu à Rust Creek Falls.
Pour une émission telle que The Great Roundup, sa ville natale et ses environs étaient l’endroit idéal. Par ailleurs, depuis quelques années, le maire et les notables du coin menaient de front une politique de développement susceptible de créer des emplois et de générer de l’argent.
— Pour cet ultime essai, reprit Dirk, Giselle, Roxanne, des gens de la production et une équipe de cameramen vous accompagneront.
Le sourire carnassier de Giselle s’élargit un peu plus.
— Les derniers concurrents en lice et vous-même serez plongés dans un milieu qui vous est familier. C’est plutôt une bonne nouvelle, non ?
Il opina en silence, pressentant le pire.
— Oui, précisa Dirk. Ce dernier test sera filmé dans un bar typique que vous devez sûrement connaître.
Il vit tout de suite à quel établissement Dirk faisait allusion.
— The Ace ?
— Exact. The Ace in the Hole. Nous adorons cet endroit.
Comment des gens pareils pouvaient-ils « adorer » un bar comme The Ace, lieu de rendez-vous typique des cow-boys du coin ?
— Nous avons jeté notre dévolu sur ce bar car nous cherchions une ambiance authentique avec burgers, bières et musique country. Vous voyez ? Nous attendons de vous que vous vous lâchiez un peu ce soir-là, que vous dépassiez les limites. Si certaines séquences sont bonnes, nous pourrons même les utiliser pour l’émission.
Ce fut Giselle qui eut le mot de la fin.
— Ah…  Travis… 
Elle parlait d’une voix suave qui n’augurait rien de bon.
— Nous tenons à ce que votre fiancée soit présente. Nous avons beaucoup aimé la façon dont vous nous avez parlé d’elle. Nous brûlons de la rencontrer.
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Jouer la petite amie de Travis Dalton jusqu'a Noél, sous
I'ceil des caméras. C'est un réle bien trop dangereux pour
Brenna. Comment ce séducteur, connu de tout Rust Creek
Falls pour ses frasques sentimentales, ose-t-il lui demander
ce service ? Quelques années plus tét, ne I'a-t-il pas repous-
sée cruellement, alors qu’elle lui révélait ses sentiments
pour lui? Pourtant, malgré ses réticences, Brenna finit par
accepter de se préter a cette comédie ridicule. Car, avec

I'argent que lui a promis Travis en échange, elle va pouvoir
réaliser son réve le plus cher...
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